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Résumé 
Cet article propose une synthèse des différentes recherches menées sur la mémoire 
de l’action dans le cadre du fonctionnement normal et de la pathologie. La mémoire 
de l’action est une forme spécifique de mémoire épisodique, particulièrement 
importante dans la vie quotidienne mais néanmoins peu étudiée. Le bénéfice de 
l’action sur la mémoire est appréhendé au travers de l’effet de réalisation de l’action. 
Celui-ci se traduit parun meilleur rappel des actions effectivement réalisées 
comparativement à celles uniquement lues. Cet effet est robuste au cours du 
vieillissement et peut être retrouvé dans de nombreuses pathologies. Toutefois, il 
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n’existe à l’heure actuelle aucun consensus quant aux mécanismes à l’origine de cet 
effet. Néanmoins, plusieurs études mettent en évidence l’importance de l’effet de 
réalisation de l’action dans le cadre de nouveaux apprentissages, chez l’enfant mais 
également chez l’adulte. De nouvelles études semblent indispensables afin de mieux 
connaître les facteurs sous-tendant la mémoire de l’action et l’effet de réalisation de 
l’action, au cours du développement et dans la pathologie. 
Mots-clés : mémoire, action, tâches réalisées, effet de réalisation de l’action, 
apprentissage 
 
Abstract 
This paper presents a summary of memory for action researches, in normal 
functioning and neurological pathologies. Memory for action is a distinct form of 
episodic memory, especially important in everyday life although current literature is 
not very abundant. The enactment effect (i.e. better memory for performed actions 
than for verbally encoded sentences) is usually described as a robust effect in aging 
and can be found in many diseases. Although the enactment effect has been studied 
for three decades, there is still no consensuson how it enhances memory.Different 
theories postulate the motor component is crucial, the importance of binding or goal-
oriented actions. Memory for action also gives information concerning source 
memory and sense of agency (i.e. subjective awareness that one is controlling his 
own movement). Moreover, numerous studies showed the importance of enactment 
effect in children and adults’ new learning, and an opportunity to use this effect in 
patients’ rehabilitation, including amnesic ones. Characteristics of memory for actions 
and mechanisms underlying enactment effect still remain unclear and other 
researches need to be performed. 
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La mémoire de l’action : définitions 
 
Passé, présent et futur 
 
Que racontons-nous à nos proches en rentrant chez nous le soir ? Nous 
parlons des événements qui se sont produits, de ce que nous avons fait dans la 
journée, des activités réalisées : mettre une casquette, écrire un article, faire au 
revoir de la main, boire un café. Si les souvenirs du quotidien concernent 
principalement des actions, l’immense majorité des épreuves cliniques ou de 
laboratoire testant la mémoire se focalisent sur des mots, phrases ou dessins et 
n’intègrent que très exceptionnellement l’action.  
Pourtant, les actions que nous réalisons au quotidiensontmémorisées par le 
biais de la mémoire de l’action qui peut être envisagée comme une forme spécifique 
de mémoire épisodique. Zimmer et Cohen [1] définissent les caractéristiques de la 
mémoire de l’action, présentée comme une mémoire de tous les jours, par opposition 
à la mémoire étudiée en laboratoire. Les participants sont actifs (réalisation de 
l’action), l’encodage est généralement incident (pas d’effort conscient pour encoder 
le fait que nous attrapions un notre tasse à café) et les informations proviennent de 
stimuli extérieurs (la tasse) ainsi que des (ré)actions du participant en réponse 
(l’action d’attraper). 
 
Deux grands domaines se distinguent dans l’étude de la mémoire de l’action. 
Le premier concerne la mémoire des actions à réaliser dans le futur, ou mémoire 
prospective, et a déjà fait l’objet d’une revue de littérature dans un précédent numéro 
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[2]. Le second porte sur la mémoire des actions passées ou présentes, et plus 
particulièrement sur l’effet de réalisation de l’action. 
 
Effet de réalisation de l’action 
 
L’effet de réalisation de l’action (ERA, enactment effect en langue anglaise) se 
définit comme un meilleur rappel d’une phrase d’action (« se coiffer avec un peigne » 
par exemple) lorsque celle-ci est effectivement réalisée durant la phase d’encodage 
que lorsque la phrase est uniquement lue [3]. On parle de « tâches réalisées » par le 
sujet ou « SPT » (Subject-Performed Tasks ou Self-Performed Tasks), par opposition 
aux « tâches lues » uniquement ou « VT » (Verbal Tasks). Ce phénomène d’ERA a 
été mis en évidence à de nombreuses reprises depuis le début des années 1980 à 
travers différents protocoles expérimentaux, quels que soient l’intervalle de rétention 
[4], la familiarité des actions pour le sujet [5] ou l’utilisation d’objets réels ou 
imaginaires [6], soulignant ainsi le caractère robuste de cet effet.  
 
L’ERA a également été étudié à l’aide d’une autre condition dans laquelle les 
actions sont réalisées par un tiers, généralement l’expérimentateur. On parle alors de 
« tâches observées », « tâches réalisées par l’expérimentateur » ou EPT 
(Experimenter-Performed Tasks). L’amélioration des performances pour la condition 
« tâches observées », comparativement aux tâches lues,ne fait pas l’objet de 
consensus. En effet, les différentes méthodologies (population, nombre d’items, 
ordre de ceux-ci dans les listes) ont parfois montré des résultats similaires entre 
tâches observées et lues, tandis que d’autres ont mis en évidence une amélioration 
significative lors de l’observation de tâches réalisées par un tiers [pour revue, voir 1]. 
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Les résultats divergent également quant à la différence entre ces mêmes tâches 
observées (EPT) et celles réalisées (SPT), pour lesquelles une différence peut être 
retrouvée [7] ou absente [8] selon le type de rappel (libre ou indicé). 
 
Au-delà des différentes conditions expérimentales, plusieurs études se sont 
intéressées à l’ERA à différents âges de la vie. Chez les enfants, la mémorisation de 
phrases est améliorée lorsque qu’elle est accompagnée d’un geste congruent, c’est-
à-dire lorsque le geste a un lien avec le sens de la phrase (geste de se passer les 
mains dans les cheveux pour la phrase « je me coiffe ». Le même effet est retrouvé 
pour l’acquisition de nouveaux mots lorsque le geste est congruent, mais un effet 
inverse – moins bonnes performances avec geste que lorsque la phrase est seule – 
chez de jeunes enfants (15 mois) lorsque l’action est non congruente (geste 
d’applaudir pour la phrase « je me coiffe »), suggérant un possible effet d’inhibition 
[pour revue, voir 9] 
Le caractère robuste de l’ERA est confirmé par les études réalisées avec des 
personnes âgées[10]. Cela permet ainsi de nouveaux apprentissages, notamment 
pour des associations objet-action n’existant pas au préalable (se coiffer avec la 
tasse).Lorsqu’ils réalisent l’action, les sujets âgés retrouvent le même niveau de 
performance en rappel libre que les sujets jeunes, alors qu’ils rappellent moins 
d’items lors d’un encodage uniquement verbal en condition « tâche lue » [11]. De 
plus, Feyereisen [12] met en évidence un meilleur rappel pour les items encodés 
dans la condition « tâche observée » comparativement à la condition « tâche lue », 
alimentant le débat sur les mécanismes permettant l’émergence de l’ERA. 
 
Théories explicatives 
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Malgré de nombreux travaux concernant l’effet de réalisation de l’action, il 
n’existe pas de consensus quant aux mécanismes responsables de celui-ci. 
Plusieurs études se sont intéressées à l’imagerie mentale [13] sans pouvoir conclure 
sur son rôle direct dans l’ERA, principalement du fait de difficultés expérimentales 
pour contrôler ce que les participants imaginaient. L’attention plus importante portée 
aux actions réalisées comparativement aux actions uniquement lues a également fait 
l’objet de plusieurs études [10] sans que ce facteur puisse rendre compte des 
différences entre ces deux conditions.  
Au final, trois théories principales faisant débat se dégagent pour rendre 
compte de l’ERA : l’encodage lié à la composante motrice, la théorie de la « glue » et 
la planification orientée vers un but.  
 
Encodage lié à la composante motrice 
La première hypothèse concernant le rôle prédominant des différentes 
modalités lors de l’encodage a été suggérée par différents auteurs dès les années 
1980 [3]. Selon eux, l’encodage mis en place lors de tâches réalisées par le sujet 
implique plusieurs modalités (verbale, visuelle, motrice voire tactile, lorsque de vrais 
objets sont manipulés), contrairement aux tâches uniquement observées (EPT). Ces 
mêmes auteurs ont plus tard [14] émis une autre hypothèse afin d’expliquer l’ERA : 
les tâches réalisées par le sujet (SPT) ont des composantes motrice et verbale, la 
première,motrice,étant encodée de façon incidente, sans stratégie et récupérée 
implicitement, la seconde,verbale, nécessitant un encodage intentionnel et étant 
récupérée explicitement. Ils suggèrent que la récupération explicite de la composante 
verbale est déclenchée par un accès implicite à la composante motrice de la tâche 
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réalisée par le sujet. Selon cette hypothèse, les tâches uniquement observées (EPT) 
n'ayant pas de composante motricepermettant de déclencher le rappel de la 
composante verbale seraient moins bien rappelées que les tâches réalisées par le 
sujet (SPT). Engelkamp et Zimmer [3] ont également souligné le rôle du mouvement, 
de l’action en elle-même, dans l’ERA. Selon eux, il existerait un sous-système 
moteur en mémoire qui s’activerait lors de la réalisation (SPT), tandis que lors de la 
lecture (VT), seuls les systèmes visuels et verbaux seraient impliqués. Bien que ces 
processus améliorent l’encodage de l’item, l’encodage de processus moteurs est 
différent car il augmenterait l’information spécifique à l’item, permettant un encodage 
plus profond des informations.  
 
Théorie de la « glue » 
 
Cette seconde théorie va à l’encontre de la précédente et ne considère pas 
que la composante motrice soit nécessaire à l’amélioration des performances liées à 
l’ERA.L’équipe de Kormi-Nouri [15] postule que la réalisation d’une action 
entraînerait une meilleure intégration des différentes informations et des liens entre le 
nom de l’objet et l’action.Cette intégration épisodique, qui renvoie à la notion de 
binding[16], serait au cœur de l’ERA qui jouerait donc un rôle de « glue », liant les 
différentes informations entre elles. En effet, Kormi-Nouri et Nilsson [15] attribuent 
l’amélioration du rappel lors de tâches réalisées (SPT) à l’encodage de l’ensemble 
des informations dans un seul épisode, et non nécessairement à la seule modalité 
motrice comme évoqué précédemment. Par exemple, en réalisant l’action « se coiffer 
avec un peigne », l’action de « se coiffer » et l’objet « peigne » sont intégrés au sein 
d’un même souvenir.  
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Toutefois, la définition que Kormi-Nouri et son équipe [15]donnent de 
l’intégration est différente de celle du binding[16]puisque ces auteurs supposent une 
implication personnelle plus importante ainsi que le lien entre objet et action. C’est ce 
dernier point qui a fait l’objet des études s’intéressant à la question de 
l’intégration[12]. Il s’agit de proposer aux participants deux types d’actions à réaliser, 
observer ou lire : les actions prototypiques (well-integrated : WI) comme « essuyer 
avec la serviette » ou non prototypique (poorly-integrated : PI) telles que « essuyer 
avec le marteau ». L’ensemble des travaux retrouve un meilleur rappel pour les 
actions prototypiques.  
Plus récemment, une étude de patients présentant un ictus amnésique 
idiopathique a conforté cette théorie[17]. Ces patients, souffrant d’une amnésie 
transitoire massive, obtiennent de très faibles performances en mémoire épisodique 
mais peuvent bénéficier de l’ERA. L’étude de corrélations entre l’indice d’ERA et les 
scores cognitifs évaluant différentes fonctions (mémoire épisodique, mémoire à court 
terme, inhibition, flexibilité, binding) a mis en évidence un lien statistiquement 
significatif uniquement entre ERA et binding, soulignant ainsi l’importance de 
l’intégration d’information multimodale pour améliorer les performances de rappel 
d’actions réalisées. 
 
Planification orientée vers un but 
 
Comme pour la théorie de la « glue », plusieurs auteurs [18] supposent que 
l’ERA est permis grâce à un encodage sémantique et conceptuel plus profond. Ils 
insistent sur la nécessité de planifier l’action, et donc un encodage plus profond, 
avant de la réaliser.Afin d’étudier le rôle de la planification, une nouvelle condition 
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Dirigerou « DT » (Director Task) a été proposée, pour laquellec’est le sujet qui 
demande à l’expérimentateur de réaliser l’action[19]. Dans cette étude, les patients 
atteints d’une maladie de Parkinson présentent un meilleur rappel des actions 
encodées dans la condition Diriger que dans la condition Réaliser, confirmant 
l’importance de la planification. 
La planification d’une action suppose que celle-ci soit orientée vers un but. 
Foley et Ratner [20] identifient ainsi quatre caractéristiques pouvant influencer les 
performances mnésiques : 1) les processus prospectifs, incluant une planification et 
l’anticipation de l’action ; 2) les conséquences de l’action, permettant un meilleur 
rappel comparativement à des actions sans conséquence ; 3) la structure 
relationnelle des actions, celles organisées en séquence hiérarchique étant mieux 
rappelées que celles sans but particulier ; 4) les processus rétrospectifs, (ré)activant 
les indices et l’action déjà réalisés. 
 
Applications pratiques 
 
Mémoire de l’action et apprentissage 
 
Au-delà des questions théoriques, l’ERA a fait l’objet de recherches orientées 
vers l’amélioration des apprentissages, notamment de nouvelles langues ou 
concepts. Lors de l’apprentissage de notre langue maternelle, chaque mot est 
associé à des informations sémantiques et les deux sont intégrés simultanément. En 
revanche, lors de l’apprentissage d’une nouvelle langue, nous devons associer un 
nouveau mot à un concept déjà existant [9]. Afin d’étudier les possibles améliorations 
de ces apprentissages, plusieurs chercheurs se sont intéressés aux réseaux 
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cérébraux communs à la réalisation ou l’observation d’une action et l’apprentissage 
de nouveaux mots ou concepts[9], maisles résultats publiés ne permettent pas de 
répondre clairement aux questionnements théoriques relatifs aux fonctions cognitives 
sous-tendant l’ERA. La majorité des travaux se sont focalisés sur les réseaux 
cérébraux liés à cet effet et ont retrouvé une activation plus importante des aires 
prémotrices et somatosensorielles lors du rappel d’actions imaginées ou réalisées 
comparativement aux actions lues en utilisant différentes techniques 
d’imagerie cérébrale (électroencéphalographie, magnétoencéphalographie, 
tomographie par émission de positons, imagerie par résonnance magnétique 
fonctionnelle) [21].  
Lors de l’apprentissage de nouveaux mots chez de jeunes adultes observant 
quelqu’un réaliser le geste, l’association entre action et mot permet d’améliorer la 
qualité et la rapidité de l’acquisition lexicale [22]. Cet effet est également retrouvé 
chez des adultes sains ou aphasiques, et semble indiquer que l’ERA est 
suffisamment robuste pour résister à la pathologie. 
 
Mémoire de l’action et pathologie 
 
Les études réalisées avec des patients schizophrènes mettent en avant la 
préservation de l’ERAdans cette pathologie[23]. Les performances des patients 
schizophrènes étant comparables à celles des contrôles sains en ce qui concerne le 
rappel indicé d’actions précédemment réalisées, alors que celles-ci sont 
significativement inférieures lorsqu’il s’agit d’actions lues ou réalisées par 
l’expérimentateur. Ce dernier résultat pourrait s’expliquer par une moindre activité 
générale des neurones miroir chez les patients schizophrènes, et particulièrement 
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dans la condition « tâche observée » lorsque les patients observent 
l’expérimentateur réaliser l’action. Cet effet n’est pas retrouvé pour le rappel libre, ce 
qui est dû, selon les auteurs, aux difficultés de récupération des patients. Leurs 
difficultés d’encodage seraient compensées par un encodage plus profond lié à la 
réalisation de l’action.  
Les premiers travaux portant sur l’ERAdans l’autisme infantilen’ont pas 
retrouvé cet effet en comparant les « tâches réalisées » par le sujet à celles 
effectuées par l’expérimentateur (« tâche observées »), que le rappel soit libre ou 
indicé. En revanche, l’effet peut être retrouvé pour les « tâches réalisées » 
comparativement aux « tâches lues » [24].  
Aucun consensus n’existe non plus concernant l’existence de l’ERAchez les 
patients présentant une maladie d’Alzheimer. Certaines études ne le retrouvent pas 
du tout[25]tandis que d’autres le mettent en évidence[26]. Ces différences peuvent 
s’expliquer par les méthodologies différentes utilisées : l’amélioration est notamment 
retrouvée lorsque les actions à réaliser sont des tâches prototypiques, comme « se 
coiffer avec un peigne » (à l’inverse de tâches non prototypiques, comme « se coiffer 
avec un trombone »), ou lorsque le rappel est indicé, contrairement au rappel libre où 
les patients ne bénéficient pas tous de l’ERA[27].  
Mimura et collaborateurs [28] ont également mis en évidence un meilleur 
rappel des tâches réalisées par le sujet comparativement à celles lues chez des 
patients Korsakoff, bien que leurs performances diffèrent toujours des contrôles 
alcooliques. 
 
Mémoire de l’action et sense of agency 
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L’étude de l’ERA a également permis l’étude du sense of agency (sentiment 
d’être l’auteur de l’action), pour lequel il n’existe que peu d’outils cliniques, avec 
l’évaluation de la mémoire de la source. C’est ici le rappel de l’auteur de l’actionqui 
est utilisé, en demandant au participant la condition d’encodage : tâches lues, 
observées ou réalisées.  
Brodeur et collaborateurs [23] se sont intéressés à la mémoire de la source 
dans la schizophrénie : bien que les patients bénéficient de l’ERA, leurs 
performances concernant la mémoire de la source restent inférieures à celles des 
sujets sains. Les chercheurs attribuent cette différence à la préservation de la 
mémoire implicite des patients contrastant avec l’atteinte de la mémoire explicite, les 
patients n’ayant accès qu’à un sentiment de familiarité. 
Dans une revue de la littérature sur l’autisme, Lind  [24] retrouve également 
l’ERA associé à de moins bonnes performances concernant la mémoire de la source. 
Elle interprète ces résultats comme une atteinte de la mémoire épisodique expliquant 
les faibles performances concernant la mémoire de la source tandis que la 
préservation de la mémoire sémantique permet de compenser cette atteinte en 
reconnaissance en s’appuyant sur le sentiment de familiarité. 
Ce même profil (ERA et absence d’amélioration concernant la mémoire de la 
source) est retrouvé chez les patients présentant un ictus amnésique [17]. 
Comme pour l’ERA, le binding semble nécessaire mais non suffisant à 
l’émergence du sense of agency, en particulier à l’intentionnalité de l’action [29]. De 
même, Pacherie [30] évoque également l’importance de l’intention et de la 
planification dans l’émergence du sense of agency. 
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Au final (voir Tableau 1), l’ERA semble relativement résistant à la pathologie 
sur le plan quantitatif (Réaliser > Lire) mais ne semble pas permettre d’amélioration 
sur le plan qualitatif (mémoire de la source). 
 
Conclusion 
 
La mémoire de l’action a longtemps été absente des études scientifiques. En 
effet, les premiers travaux sur l’ERA ne sont apparus dans la littérature qu’au cours 
des années 1980.Si la mémoire de l’action, et plus particulièrement icil’effet de 
réalisation de l’action (ERA), est considérée comme une forme de mémoire 
épisodique, elle peut également nous renseigner sur le sense of agency (sentiment 
d’être l’auteur de l’action). Plus particulièrement, il apparaît important d’étudier plus 
précisément les possibles liens entre sense of agency et mémoire de la source 
(rappel de la condition d’encodage, ici l’auteur de l’action) dans l’ERA.  
Enfin, outre un encodage plus profond et un meilleur rappel dès la première 
réalisation, la répétition de l’action pourrait également permettre d’évoluer vers un 
apprentissage procédural, avec par exemplede possibles applications pratiques pour 
la prise de médicaments ou la facilitation de l’encodage d’un nom. Ainsi, pour aider 
une patiente amnésique à retenir le nom d’ « Hainselin », on peut associer au nom 
« un-seul-un » le geste du pouce levé, représentant le chiffre « un », et en le répétant 
« un-seul-un ». En dehors de la prise en charge de patients, l’ERA fait l’objet 
d’études dans l’apprentissage de nouvelles langues[22] pour lesquelles on retrouve 
de meilleures performances mnésiques lorsque l’action est réalisée en parallèle de la 
présentation de nouveaux mots, et devrait s’inscrire au cours des prochaines années 
dans les programmes d’apprentissage. 
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Dans cette perspective, de nouvelles études paraissent nécessaires pour 
étudier le lien entre ERA et sense of agency, dans une perspective life-span, afin 
d’améliorer les enseignements, apprentissageset prises en charge de patients. 
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Tableau 1 : Pathologies pour lesquelles l’effet de réalisation de l’action (ERA) a été 
étudié, avec la présence (+) ou l’absence (-) de l’ERA et d’une amélioration (+) ou 
non (-) des performances en mémoire de la source liée à cet effet. Ø : absence 
d’étude dans la littérature. 
Pathologie 
Effet de réalisation de 
l’action (ERA) 
Mémoire de la source 
liée à l’action 
Schizophrénie +/- - 
Autisme +/- - 
Maladie d’Alzheimer +/- Ø 
Korsakoff + Ø 
Ictus amnésique idiopathique + - 
Parkinson + Ø 
Aphasie + Ø 
 
 
